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Oncle chameau suivi d'Un 
chevalier errant 


À la mémoire de mon grand-père, 
Roméo Faubert 


Car ce cœur décode 
Comme cette fleur qui ressent le soleil 
Sur sa peau magique et vacillante 


Oncle Chameau 


Oncle Chameau 


Le souvenir au-delà des mots et des choses, 

La passion et de l’imagination au lac Chevreuil 

La fureur de vivre de mon grand-père 

Le matin ou à l’aurore dans la chaude petite cuisine, 
Immense chaleur humaine vraie, 

Avec mon oncle Esdras au bout de la table 

Avec une cigarette faite à la main 

Sur le bout des lèvres. 

Lui, il est là depuis toujours, c’est un guide. 

Le nom qu'on lui donnait, c'était mon Oncle Chameau, 
Un être sans aucune malice de stratégie ou de jalousie, 
Un pur, un royal espoir d'éducation. 

Je suis tout petit, j’ai à peine dix ans. 

Comme aujourd’hui, mon grand-père raconte des histoires 
À mon oncle Chameau, 

Ma grand-mère l'écoute avec ferveur, 

Une ferveur amoureuse incroyable, 

Une obsession de mariage mais un amour tout de même. 
C'est l’automne, c’est un matin où la pluie argentée 
Fait de la musique sur ce toit humain, 

Toit vrai, encore tout est vrai. 

La voix de mon grand-père 

Porte en elle une explosion d'énergie, 

Une énergie qui dépasse pour l’âge que j'ai 

Les horizons formidables du lac Chevreuil 

Au beau chant de création palpable. 

Sur la table de cuisine il y a tellement de bouffe 

Que le chien Bouboule se lèche le museau, 

Un museau qui sent le bon, c’est un chien qui sent bon, 
C’est le chien de mon grand-père. 


Je suis là, assis maintenant tout près de mon grand-père, 
Je ressens sa voix, 

Son émotion qui grandit plus son histoire progresse, 
Mon oncle Chameau écoute en prenant son thé 

Et ma grand-mère l’interrompt 

En lui disant de parler moins fort. 

Comment il peut faire ? 

C’est son naturel humain, son naturel authentique. 
J'ai dix ans, je suis bien, 

Je suis en un monde inimaginable, 

Il y a trop d'amour, trop de générosité, 

Cela va me marquer pour la fin 

Jusqu'à mon dernier sourire. 

Ici où j'entends encore l’écho de sa voix, 

C'est une maison toute petite 

Avec des personnages gros comme les étoiles 
Quand elles brillent au-dessus de votre cœur, 

Des personnages humains. 

J'ai dix ans, je mange mes œufs 

En écoutant toujours la verve de mon grand-père, 
Derrière mes oreilles, il y a la radio, 

J'entends de la musique style soirée canadienne. 
Dehors, c’est le feuillage divin des arbres gigantesques, 
C'est le parfum magique que l'enfance prend 

Dans son cœur pour toujours, toujours. 

C'est l’automne, 

Un automne pacifique, un automne humain. 

Il y a dans cette maison de bois, travaillée 

Par mon arrière-grand-père, par mon grand-père, 
Mon oncle Chameau et mon propre père, 

Cette richesse indéfinissable de la joie de l'entraide, 
De la soif généreuse. 

Je ne rêve pas, 

Je ne fais pas une illusion de mon cœur, 

Je réalise en mon esprit qui se recueille 

La beauté des gestes de mon grand-père, 


Je sens l’odeur fumeuse de son café, 
Je vois l’eau de l’amour, 

Pourtant il manquait toujours de l’eau, 
Ça ne me rentre pas dans la tête. 


Les bras de mon oncle Chameau sur cette table 
Avec ses bretelles et sa chemise à l’odeur du bon tabac 
Et les cartes juste au-dessous de ses yeux lumineux. 
Que jamais ! Ah ! Jamais ! Jamais je n’oublierai ! 
J'entends le son incroyable des échanges verbaux 
Entre ce trio fabuleux, 

C’est le règne éternel d’une vie de famille. 

Je remercie avec le son de mon âme 

Ce dieu là-haut ou bien là-bas 

Avec une émotion charnelle et sans masque 

Le cadeau du ciel d’être encore assis là 

Avec mon âme dans cette cuisine humaine. 

Ô lac Chevreuil, 

Je retournerai t'embrasser 

Maison de mon sang nourri. 


Mon grand-père 


Là-haut en ce monde qui se perpétue, 

L'image éternelle persiste, 

Rien en ce lieu terrestre, et j'insiste, 

Rien ne saura retirer mes yeux 

De cette inconnue lumière ; 

D'ailleurs, mon grand-père est là-bas, 

Il trône sur lui-même 

Dans son vaste monde merveilleux 

Et je sais que je vivrai ma vie ici-bas 

En regardant éternellement vers ce lieu véridique, 
Car le souvenir humain est un don 

D'une puissance et d’une tendresse inimaginables. 
Ah ! Toujours, jusqu’à ma mort physique, 

Jusqu'à mon dernier souffle humain, 

Je penserai à mon grand-père. 

Le mystère persistera 

Parce que nous nous sommes connus 

Et c’est le seul destin auquel je crois, 

Oui, là-haut, en un monde qui se perpétue. 

Un être a préparé la table... 

Je sens le manger de la bonté, cette nourriture d’antan, 
Cette belle table familiale. 

Il est là, mon grand-père, 

Il est là pour ceux qui l’ont vraiment aimé, 

Les bras ouverts, il vit et vivra pour nous 

Tant que nous continuerons à l’aimer avec notre 
CŒUR autant ! 


Réalisation 


Seul sur une patinoire 
Contre le vent violent du mois de janvier, 
Dans la neige lourde, 
Un adolescent bat la glace, 
Triomphe des buts, 
Gagne l'estime de ses copains ! 
Dans l'amour du hockey, 
Il est admis dans la Ligue nationale ! 
Il pleure de joie, dans les froideurs d'hiver 
Son rêve caché se réalise. 
C'est dans la gloire 
Que le Canadien le repêche, 
C’est dans la gloire 
Que les ovations le font trembler de bonheur, 
C'est dans la gloire 
Qu'il marque le but gagnant de la coupe Stanley, 
C’est dans la gloire 
Qu'il se retire du hockey, 
C’est dans la gloire 
Qu'il est admis au temple de la renommée. 
Mais c’est dans le vent froid 
Qu'il est mort sans gloire, 
Sur une patinoire, 
Dans une campagne près du but, 
Sous la neige de janvier, 
Sous les salves d’applaudissements 
D'oiseaux et de loups ! 
C’est dans le hockey qu'il a aimé sa 
Vie astrale ! 


Un rythme de passion 


J'éclos de la joie immense chaque fois 

Que la poésie chante sa grandeur mystique 

Dans ma plume aux milliers de couleurs ! 

Souvent dans ces nuits valseuses, 

Ce vieux pupitre à l’odeur de la discipline m'invite 

À l’embrasser sous une brillante lumière rougeâtre ! 
De ma main gauche tel un idolâtre, 

Je sonde cette feuille comme une fleur 

Et j'y retire le peu de poussière sans égard. 

Moi, je ne suis pas poète à l'âme voyageuse ! 

Mon complet est trop petit pour être classique, 

Je ne suis admirateur que pour la passion de cet art. 
Sans faille de mon âme j'ai quand même ici 

Dans ma chambre un pur écran de poésie ! 

Et la sueur de mon corps est surtout pour elle ! 
Mais je ne suis pas poète toutefois... 


Assiette longue 


Ce matin, après avoir mangé une assiette en plastique 
Et mastiqué le fromage, Jumbo 

Qui était un bon cordon pour le câble 

Commençait son histoire sur les dinosaures 

En regardant les Pierre à feu à la télévision. 

Un chic bonhomme, ce Jumbo. 

Après avoir grugé le dernier os de son assiette, 

Il commençait à se gratter les oreilles avec un cure-dent. 
Pauvre Jumbo, il était sourd depuis qu'il avait planté 

Ses oreilles sur le transistor du groupe Guns n’Roses, 
Mais il avait une vue incroyable, 

Il pouvait voir devant lui. 

Oui, ce matin-là, il était de bonne humeur, Jumbo, 

Il était jeune et beau, Jumbo, 

Et pour lui les dinosaures c'était sa passion, 

Il voyait gros, Jumbo. 

Il disait que les dinosaures brassaient tellement 

Que les affaires de la terre en étaient ébranlées, 

Et cela, sans aucun intérêt véritable, 

Simplement pour le plaisir de mettre le pied à terre 
Pour dire : c’est nous qui sommes rois et maîtres de nos 
affaires. 

Ils se graissaient la patte dans la boue 

Et lavaient de la même patte les gosses 

De leur queue qui avait pataugé dans les affaires des 
autres. 

Il aimait les dinosaures, Jumbo, tellement qu'un jour 

Il décidait de devenir président d’une grosse banque 

En disant qu'il sucerait le profit des autres jusqu’à l'os... 
Comme un bon dinosaure pragmatique ! 


Hot-dog pluvieux 


Par la rue Sainte-Catherine, je reconnais toutes les caves, 
Tous les sous-sols des bistrots, des restaurants, 

Je livrais avec des compagnons camionneurs 

Des boissons, des alcools 

Partout dans cette ville aux fins mystères. 

Je reconnais les mauves lumières souterraines 

Au-delà des pleines ambiances où se consolent 

Les milliers de compagnons de beuveries et de mangeailles 
Partout dans les restaurants chics ou bien minables. 

Le camion sentait l'alcool à plein gaz, 

C'était le temps de mes VINGT ANS. 

Dans la broussaille des neiges brunes 

Des ruelles magiques et noires au silence des gamblers, 

Au cri étouffé des robineux sur la rue Saint-André, 

Le derrière de chaque établissement a un relent de bouffe 
Rafraîchi par le froid de décembre et le gel de sentiments 
Calqué sur les vitrines des bouchers. 

C'est le matin vert où la puberté traîne les rues désertes 
Envahies de chars d'assaut avec des pinces immenses 

Pour ramasser les ordures des destructeurs, 

Des engins monstrueux qui font claquer leur moteur aux 
buildings luxueux, 

C'est le modernisme. 

Le Vieux-Montréal a des allures de Dallas avec ses chevaux. 
Des oiseaux au ciel dans leurs chants grafignés 

Affligent la foule bête. 

C’est le règne de la solitude associé 

Avec les touristes et les prêtres. 

Les taxis s’arrachent les clients 

Comme un morceau de viande. 


Une file de somnambules font la queue 

À l'avant des restaurants pour un hot-dog, 

Nourriture populaire de la classe moyenne, 

Pendant que les goélands ont reçu l’ordre 

De ne pas toucher aux restants, ils sont bien domptés. 
Les gens ramassent les restes et les bouffent à leur place, 
C'est faire place à une propreté des plus élémentaire, 
C’est la terre. 

La journée se passe ainsi tout à la ronde ! 

À l'odeur de bas de nylon et au parfum passé date, 
Tous ont le sentiment de la mission accomplie, 

Les vagabonds ont même raison. 

Mais le cœur des autres n’y est pas, 

Alors pas de saucissons 

À moins d'aller faire la job des goélands 

Sur Saint-Laurent, rue Sainte, 

Plus sainte que toutes les rues du monde. 


L'ombre royale 


La splendeur du regard perdu 

Dans cette soif mystérieuse, 

Folle passion de la rencontre 

Au-delà des fluides et des fruits, 

Toute la largesse de la tendresse, 

Une myriade de MOI dans tes yeux éblouissants. 

C’est la splendeur, la splendeur mystérieuse. 

Où est le vertige des premiers regards ? 

Toute la tristesse de luminosité fausse, 

C’est un bal de verbes et de créativité. 

La haute mesure de ton mouvement sans hésitation 

Fait trembler mon cœur déjà malade 

De sa névrose de la ROSE. 

Décadence neurologique qui gémit dans ma cervelle, 

Qui éclabousse cette matière irréelle, 

La splendeur de mon histoire rocambolesque, 

Cette patinoire où j'ai planté une vive fresque, 

La glace est mon ultime chemin évasif. 

Je retourne à la même place, la bouteille verte 

Sur mes lèvres enflées d’un désir fantomatique, 

Je suis une larme qui éclipse une lune mouillée. 

Élégante et majestueuse pulsion d’un rêve symbolique, 

Le jeu des ombres sur un cœur royal plein de trous. 

Elle est vaste, la voie où l’ombre royale chante, 

Mais il est pourtant près de ma lumière, mon idéal 
Puissant ! 


Poésie 


Ton visage est un feu d'artifice 
Qui m’éclate dans les yeux, 

Ton sourire m'est un sacrifice 
Car je ne peux lui dire un adieu. 


Ton corps m’est une rêverie 

Qui vole la nuit dans mes folies, 

Ton cœur m’est une eau de source 
Que je boirais avec mes lèvres douces. 


Toute toi rompt en moi la faiblesse 
Pour ne m'ouvrir que des baisers 
Et je ne suis qu’une romance d'ivresse. 


Tu es la passion de mes heures 
Qui en moi est une belle amitié, 
Pour te dire ainsi que tu es mon bonheur. 


Les animaux 


Illustre sensible pour les animaux 

Pour le puissant et paisible chevreuil 

Ou bien pour le pittoresque écureuil, 

Mon émotion et ma sincérité sont mes mots. 


Mon cœur rit d'amour en leurs vies 

Mes plaisirs sont d’être attentifs à leurs cris ! 
Palpitation des yeux qui pleins de joie 

Me tournent au-dessus de leur poids. 


Les animaux ne peuvent me décevoir ! 

Leur histoire d'amour est le miroir 

Du lien créateur de toutes les créations, 

Et comme nous, leurs cœurs sont leur solution. 


Si vous aimez un animal vraiment 

Il ne vous trichera jamais et il sent 

Mieux que n'importe qui la valeur de l'amitié 
Car c’est ce qui règne en son cœur. 


Donnez du pain aux oiseaux d'hiver, 

Vous recevrez leurs chants et leurs repères ! 
Donnez de l’eau aux chiens de rues, 

Vous recevrez leur affection toute nue ! 


Moi je m'arrête sur le ciel parfois... 

Et au-delà de ma tête je vois 

Des oiseaux qui écrivent leur poésie 
Sur des morceaux de nuages tout gris. 
Si mon rêve était de voler dans le ciel, 


Qui me dit que le leur serait de voler sur la terre ? 
Voici un beau mélange de vérités ! 
Nous et les animaux, nous sommes des éternels. 


Adieu 


Le soleil, 

Alchimie de nos rêves, 

Un jour, 

Un après-midi, 

Face à face, 

J'ai admiré le reflet, 

La beauté divine 

Telle une crevasse intemporelle, 
Telle une... 


